
Zeitschrift: Neues Berner Taschenbuch

Herausgeber: Freunde vaterländischer Geschichte

Band: 13 (1907)

Artikel: J.G. Zimmermanns Briefe an Haller, 1756-1757

Autor: Ischer, Rudolf

Kapitel: 105: Brief Nr. 105

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-128329

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 12.03.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-128329
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


155

ponses, il a fallu des injures pour les refuter.
Helas combien de choses ne pourroit-on pas dire
sur cette matiere lä!

J'ai eu depuis le nouvel an plus de malades

que jamais, mes ennemis plient, et mes envieux
se retirent ches eux. Je travaille avec tout cela
comme un miserable, et je suis tres content de

mon sort et de ma Situation.
Brugg ce 7 Mars 1757.

Zimmermann.
105.

(Sern Sb. 50, Str. 117.)
Madame.

Votre lettre m'a cause" une joie extreme, et
qui a augmente ä proportion du danger dans le
quel s'est trouve le cher malade. Je me souviens
tres bien de cette fievre de Fan 1749. Celle ci
quoique d'une nature un peu differente ne de-
voit pas moins vous alarmer.

J'ai partage ma douleur (hors de ma maison)
avec M. Tscharner qui est ä Königsfelde avec
sa charmante epouse depuis 15 jours. Elle m'a
parle beaucoup de vous Madame, et j'ai trouve
qu'entre un certain nombre de personnes qui
pensent comme eile sur votre conte, Berne ne
pouvoit que devenir pour vous un sejour des

plus agreables.
Je crois avoir felicite Monsieur FAmman du

mariage de Mlle votre fille, et c'est avec bien du
plaisir que je vous repete mon compliment. J'ai
perdu totalement de vue M. et Me Jenner. Un
politique profond et une femme du monde ou-
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ponsss, il A, lalln dss injures pour ies retuter.
Deias eomoieu 6s onosos ne pourroit-on pas dire
snr eette matière là!

Zai en depuis ie nonvei an plus 6e malades

qne jamais, mes eunemis plient, et mes envienx
86 retirent oirês eux. eie travaille avee tent oels,

somme nn miserable, 6t je snÌ8 très content cle

inon sort ot cls ma 8Ìtuation.
Lrugg oo 7 Nars 1757.

105.

(Bern Bd. 50, Nr. 117.)
Nadame.

Votrs lettre m'a osnsè nne jois extreme, et,

qui a augmente à proportion cln clangor dans Io
qnoi s'est tronvs io euer maiacle. Ze me sonviens
très bien de eetts Ksvre ds l'an 1749. Ostie ei

qnoiqno d'nns naturs uu psn ditlsrsnts ns ds-
voit pas moins vons aiarmor.

Lai partagé ma donlsnr (nors ds ma maison)
avoo N. Lsonarnsr qni sst à Lonigstsids avse
sa ouarmauts sponse depuis 15 jours. Liie m'a
parie neauoonp ds vous Nadams, et j'ai trouvé
qn'sntre nn oertaiu numbrs ds personnes qni
pensent eomme oiie snr votre «onts, Dorne ne
ponvoit qns dsvsnir ponr vons uu ssjour dss

plus agrsablss,
eis orois avoir tsiieits Nousieur l'^mmsn du

mariage de N^ votre tiiie, et o'ost avso bisn du
plaisir qus js vous rspots mon oompiimsnt. Lai
psrdu totaiomsut ds vus N. st ÄL eisuusr. Lu
poiitiqus protoud st nns tsmms du mouds ou-
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blient facilement des connaissances qu'ils n'ont,
pour ainsi dire, fait qu'ä Fecole.

L'esperance de vous voir Madame sur quelque

baillage de nos environs s'est evanoui totale-
ment, ä moins que Koenigsfelde ne tombe en
partage ä la promotion de 1745. Quel bonheur
pour moi si M. FAmman Fobtenoit! et combien
de poules n'auries-vous pas ä votre grand des-

agreement ä gouverner!
Ne series-vous pas un peu curieuse de me

voir avec deux enfants ä mes trousses Cela me
sied cependant le mieux du monde. II me semble
que j'ai eu des enfants de toute ma vie, et je
les aime, comme je suis accoutume d'aimer, ä

cette petite circonstance de pres que je ne les
vois qu'au diner et au souper, qu'ils sont löge
au premier etage et moi au troisieme.

Si ma femme souhaite de retourner ä Berne
ce n'est que pour vous Madame et je me Hatte
qu'elle feroit mieux votre conquete ä present
parce que sa taille est certainement mieux faite
que vous ne la trouvies allors.

Je suppose que vous voyes souvent ches

vous Mlle Susette Haller. Je Faime toujours, et
bientot je lui dedierai un ouvrage.

J'apprend que M. Ith que vous av6s vu sans
doute milie fois, debite copieusement ses pillules
ä Londres, j'en suis charme, pourvu que le cer-
veau de mon ami Langhans soit en surete.

Me Meley et ma femme ä laquelle vous aves
rendu la vie par votre lettre, vous felicitent de
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Klient laoiismsnt àes oonnaissanoss qu'ils u'ont,
pour ainsi dire, tait qn'à l'eooie.

L'esperano« àe vous voir Nadame sur quel-
que baillags àe uos euvirous s'est evanoni totale-
inent, à moins qne Loenigstside ne tombe sn
partage à la promotion às 1745. Husi bonbour
pour moi si N. l'Amman, i'obtsnoit! st oombisn
àe pouiss u'auriss-vous pas à votre granà àss-
agreement à gonvsrusr!

Ne seriês-vous pas uu peu ourisuss ào me
voir avss àsux snkants à mss tronssss? Lsia ms
sisà ospsuàant is misux àu monàs. Il ms ssmble
qus z'ai eu àss snkants às tonto ma vie, et ze
Iss aime, summ« zo snis aooontums d'aimsr, à

«stts petite eiroonstauo« às près qus zs us Iss
vois qu'au àiusr st an sonpor, qn'ils sont loge
au premier stage et moi an troisisms.

8i ma t'smms soubaito às rstourusr à Lsrns
«e n'sst que p«ur vous Nadams st zs ms tlatt«
qu'stis leroit misnx votrs «onqusts à prsssut
pares qu« sa taiiis sst esrtainsment mi«nx laits
qns vous us la trouviss allors.

eie snpposs qus vous vovss souvent «b«s

vous N"° Lusetts Laiisr. Zs i'aims tonz'onrs, st
bientôt ze lui dédierai uu uuvrags.

Lapprsnd qus N. Itb qus vous avss vu sans
donts mills kois, debits oopisusement ses piilules
à Londrss, z'en suis obarme, pourvu quo Is osr-
vsau ds mon ami Langbans soit sn snrsts.

M Neiov «t ma ksmms à laqnsiis vous avss
rsndn ia vie par votrs Isttrs, vous leiioitent de



157

tres grand coeur du retablissement de M. votre
Epoux et vous. prient d'agreer leurs tres humbles
obeissances. J'ai l'honneur d'ötre avec un profond
respect Madame

Brugg ce Avril 1757.

Votre tres humble et
tres obeissant serviteur

G. Zimmermann.

106.

(Sern Sb. 50, Str. 124.)

Vous etes bien gracieux de vouloir toujours
prendre part ä ce qui me regarde. Les reflexions
que vous faites sur ma pratique sont fort justes;
j'aime asses mes devoirs, mais je suis encore
dans Fage des plaisirs; ces plaisirs ä la verite
bien differens de ceux de vos citoyens et des
miens, s'emparent quelquesfois de mon äme
jusqu'ä me faire oublier tout ce qui s'appelle cha-
grin et desagreement; ce sont les memes dont
Ciceron a dit: adolescentiam alunt, secundas res
ornant, adversis profugium et solatium praebent,
delectant domi, non impediunt foris, pernoctant
nobiscum, peregrinantur, rusticantur.

J'ai un plaisir sensible de voir que votre
guerison est assuröe. — Je vous felicite du
succes de Finoculation aupres de MUe Charlotte,
car Fen est un, si le venin n'a pas pris.
Pouvoit-on apres tant d'experiences croire encore
que par Finoculation on auroit la petite veröle
une seconde fois? Me Tscharner m'a beaucoup

157

très grand eosur du rétablissement, cie A. votre
Lpoux et vons. prient d'agréer ienrs très Kninbies
obeissanees. Z'ai i'bonnenr ci'Stre avee un prolond
respeet Nadaine

Lrugg es ^vrii 1757.

Votre très buinbis st
très obsissant serviteur

106.

(Bern Bd, 5«, Nr. IS4.)

Vous êtes bisu graeieux cis vouloir toujours
prendre part a ee qui rns regards. Lss rstiexions
qne vons laites sur ina pratique sont tort justes;
j'airne assês ines devoirs, inais je suis eueore
dans l'âge des plaisirs; ess plaisirs à la vérité
bisn ditlersns ds eenx ds vos eitovsns st dss
inisvs, s'sniparsnt qneiqneslois ds inon ains jus-
qn'à ine lairs onbiisr tont es czui s'appeiie eka-
griu et desagrêeinent; ee sont les luêiues dout
Lieerou a dit: adoieseentiain ainnt, seeundas res
ornant, advsrsis proluginin st soiatiuiu prasbsut,
deisetaut doiui, non iinpsdinnt loris, psrnoetant
nobisvnni, psregrinantnr, rnstieantnr.

Lai nn plaisir ssnsibis ds voir qne votre
guerisun «st assurés. — els vous lsiieits du
sueeès ds i'iuoeuiatiou auprès de Lbariotts,
ear l'eu est un, si le venin n'a pas pris. Lon-
voit on après tant d'experisness eroirs sueurs
que par i'iuoeuiatiou on anroit la petits vérole
une seeonds lois? ÄL Lsebarner m'a bsaneoup
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